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L'HUITRE, ALIMENT COMPLET, MÉDICAMENT PRECIEUX. / 

par le D r  Loiiis I,~IMBEIIT, 

Inspecteur général du Contrdle sanitaire ostréicole à l'0Jice scientzlfque des Pêches. 

L'huître, aliment complet. 

I 

1 L'huitre, qu'elle soit indigene ou portugaise, a aiijoiird'hui sa place sur toutes les tables. 
Certes, chaque dkgustateur a ses préférences et quelles variétés gustatives troiive-t-on de la 

portiigaise saiivage au goût de coriçornbre à sa congGnhrc parquée, puis mise en claires et ver- 
dies, de la tt platen (hiiitre francaise) de pleine mer, au goùt iotlé, à l'Armoricaine, à la Gravette 
d'Arcachon, à la Belon, à la 'Marennes verte ! Dbgustée suivant les riyles accompagnée d'une 
beiirree (le pain bis et d'un vin blanc sec, l'huitre est un  mets des dieiix. 

Elle a, d'ailleurs, été appréciée de tout tetnps et si le temps ne m'était strictement mesuré, 
je pourrais vous citer des passages de nombre d'auteurs qiii ont célébré ses mérites en prose 
el en vers. 

Ses qualités apéritives sont bien connues : ii n'est pas un repas de f&te ou de bonne conipa- 
gnieoù les hultres ne sont servies au début pour, ainsi qiie ie disaient nos anciens, tragacer 
l'appktit 11 ; les huîtres constituent un  stirriulant au debut tl'iin repas et cela par l'action du 
chlorure de sodium sur les glandes gastriques. (Si;cle 1Médica1, 1935). 

Sa valcur alimentaire l'est moins : or, comme nous le verrons, à poids ;$;al, l'hiiitre vaut le 
lait comme aliment et sa cli(;estibilitb est des plus grandes, venant inirnécliatement aprFs celie 
de l'euf frais et du lait cru. 

Pour étudier la composition (le l'hriitre, il faut tlis~iriguer entre le corps mhme de I'liuftre, 
le poisson, coinme disent \es ostréiculteurs et le licliiitle intervalvaire. 

L'eau enferniée dans la coqiiille (le l'hiiitre fraiche est un liquide ort~anique vivant, un  véri- 
tahie sérum marin animalise dans lequel on trouve ia plupart des principes contcbnus dans 
l'eau dc mer et surtout en quantité abondante le chloriire (le sotliiim, dont l'orgaiiisrne ne peut 
sc. passer, car il est un des constituants essentiels du milieu intérieur de tous les tissus. 

Les vertus de cette eau de mer sont remarc~iiables. C'esi, a dit MERAT, une tt eau minérale 
ariirrialen, sa composition est la même que celle du sangilin. 

B ~ Y L A C  a montré que cette corriposition est à peu corislarite pour une espèce d'huitre 
donnée. 
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Voici la composition de l'eau intervalvaire des huîtres de Marennes : 

Densité ................................................................. 
............................................................. RBsitlii total 

..................................................... Matières organiqiies.. 
U r h e . . . . . . . . .  .......................................................... 

.............................................................. (:hloretotal 
(;hlore calciilé en NaC1.. ................................................... 

........................................................ Acitle siilfari(~iie.. 
....................................................... Acide phosphorique 

Sodiuin ................................................................. 
Mal;nésiuni .............................................................. 

1,024 
95 gr. 35 

8 8'. 
O gr. r i  

i.5 1;'. 2 0  

25 gr. 3.3 
a gr. aa 
O gr. a5 
g gr. 1 " 
0 99 

El6ments reconnus non doses : 

Iode. 
Potasse (faible quantité). 
Silice (traces), etc. 

C'est donc, corrime le fait rerriarquer LOUBATI~, une synthèse vivante et son action est mani- 
festement iiGe à cette rare qualité. 

La tcncur du corps mérne de l'huître varie suivant les saisons et l'état du mollusc~ue. 
Voici les chifi'res moyens : 

Eaii ............................................................... 80,5 à 8 5  
...................................................... Albiiiiiiiioitl(~s 7 à 9,71 

Graisses ............................................................. a à a,ti4 
................................................. H!dratcs tlc caihoiic.. 4 A 6,hh 
................................................ Sul)sta;ices iiii:iirülcs.. 1.30 à a 

ce qui correspond à une valeur calorifique de 80 environ et de 19, 1 7  à 2 0  unités nutritives 
pour 1 O O gsanirries de chair. 

Les hydrates de carbone sont représentés en  grande partie par le glycogène, aliment de réserve 
accumulé dans le foie de l'huitre grasse, qui peut en contenir l'hiver jusqu'à 8 p. I 00. 

L'hépato-pancrbas produit de puissants ferments de trois espèces qui agissent respective- 
ment sur ies matibres prot6iqiies, les graisses et le glycogène, ce qui les rend aisément assimi- 
lables. 

Les srls rnin~ruux sont des corriposés du sodiiirn, du magnésium, d u  calcium, du  phosphore, 
dc l'iode, du brorne, du ziuc, du inarigariCse, du fer et du cuivre. 

La teneur en zinc de 1'1.iiiître en fait un  alirrient remarquable pour l'organisme hurriain. 
Cette teneur peut atteindre jiiscIu'à 6 grarrirnes de zinc métal pour 1.000 granimes de matière 
sèche. 

L'huître renferme aussi du manganèse, du cuivre et du fer. 
Iles f~uctuat ion~ des valeurs en rriétaw seraient saisonnikres d'aprhs GALTSOFF et WEBER. 
Les branchies accumulent plus de métal que tous les autres organes. 
L'hiiitre contient enfin ies quatre vitamines fondamentales A, B, C, l), celles de  croissance, 

d'utiiisation nutritive, i'anti-scorbutique et celle de recalcification. 
Des expériences de PORTIER et RANDOIN., il résulte que la très faible quantité de i gr. 5 de 

substance sèche d'huître suffit pour préserver u n  cobaye du scorbut. Les huîtres constituent 
donc une des sources les plus abondantes en facteur C. 



BREESE JONES a montré en 1ga7 que l'huitre renferme également en quantités notables les 
vitamines A (de croissance) et B (antinkvritique). 

La vitamine D, enfin, vitamine antirachitique ou de recalcification y est abondante (lu fait de 
l'alimentation de ce mollusque qui la trouve dans le plancton végétal qu'elle absorbe en 
abondance. 

En résunié, prdsence des quatre vitamines principales en quantité notable, ce qui est d'autant 
plus intéressant que, consommGes crues, les huîtres les apportent à notre organisme sans aucune 
altbration. 

Voyons maintenant la valeur nutritive de l'huître et sa digest,ibilité. 
C'est, dit SIGALAS, un aliment de premier ordre et deux citations siif'tiront à synthétiser les 

condusions des chercheurs : 
crA poids $(;al, l'huître a la merne valeur alimentaire que le lait 79 (E. D. CLARK et R. C. CLOUGH 

Rapport du Commissariat des Pêches des États-unis). 
~ 1 1  n'y a pas d'aiiment plus complet, si ce n'est le lait, aliment complet par excellenceù 

(De VARIGNY). 
H~RNELL nous apporte la même af'firrriation. 
De nombreuses observations prouvent que, seule substance alimentaire ingbrée, l'huître 

permet la nutrition complète; cit,ons en particulier le prètre de Bictitre qui en absorbait 
qiiot,idiennement douze douzaines pour t oiite noiirritiire, mais ceci est une anomalie et attire 
simplement notre attention sur les quantités considérables de moilusqiies qu'il est possihie 
d'absorber sans fatigue. J'ai dit d'aiileurs que le record de BISMARCK (douze doiizaines avnnt 
le repas) a souvent été battu en France. A. MARTIN cite le cas d'un vaudevilliste qui pariait d'en 
absorber quarante douzaines et celui d'une jeune femme qui en mangeait souvent jusqu'à 
vingt douzaines. 

J'ai connu personnellement l'Administrateur de la Marine GAILLARD (lui, se campant au milieu 
d'un parc, u n  pain sous le bras, le couteau à la main, absorbait des huîtres indefinirrient : 

cc J'en marigcrais, disait-il, autant que l'on voudra! 77 If est de fait qu'il a toujours lassé notre 
patience. 

L'huitre est un des aliments les plus faciles à digbrer. Sa chair est, dit de V.~RIGNY, une sorte 
de viande attbriuée, allkt;ée; elle se digbre pour ainsi dire elle-mdme par la mise en contact 
di1 glycoghe et de la diastase hkpatiqiie contenue dans son foie. Le chlorure de sodium qu7t>lle 
apporte dans l'estomac st,imule la sécrétion di1 suc gastrique. M. de REAUMOFST, calculant les 
temps de digestion la place au troisième rang, imrriédiatement après i'osuf frais cru et le lait 
non bouilli. 

C'est u n  des rares mets animaux que l'on consomme à l'état vivant sans aucune préparation 
culinaire, apportant ainsi à l'organisme ses d1Arnents intacts. Son assimilation est donc facile 
et se fait avec le minimum de perte. 

Il nous reste à tenter, une fois de plus, de détruire le tenace préjugé des mois sans K. 
L'huître fraiche, mdme cilaiteusen, c'est-à-dire en état de reprodiiction, n'est jamais toxique 
et on peut en consoinrrier en toute saison avec la même tranquillité d'esprit. 

Uiiant à sa sabiibritP, qui est encore souvent mise en question par des auteurs mal avertis, 
parfois trop avertis, elle est assurée par le Service du ContrAie sanitaire dont l'organisation 
vous sera expliquée dans une autre communication. Il est bon de vérifier l'origine et la fraîcheur 
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des hiiîtres achet4es cornrne on doit le fair(. polir tous les alirrients; ici, c'est particii1i;remerit 
facile grhce à l'étiquette sanitaire numéro!ée et datée que cliacIiie colis doit porter obligatoire- 
ment en toiit terrips, 

J17hultre est donc un  aliment cornplet, sain et fort ai;rbable à tlbgiister. 
C'est d'ailfeiirs l'opinion gbnérale. DP la rbcenke statistique qiie j'ai faite réceriiment pour le 

Mr~nuel des Pêches, il résulte que ies 30.000 concessions affectées sur le littoral francais à 
l'ostrbiciilt ure, concessions qiii couvrent 6.0 o O hectares, four~ii>srnt annuelIrment A la cori- 
soriimat ion près de 60.000 tonnes ti'huitres, soit plus (l'iin rriilliard d'hiiitres. 

J'observerai que c'est là une iridiistrie 4rriinemrrirrit franyaise et rliic non seulernrnt nous nous 
sufiisoris à nous-rithmes en la matiim, mais cllie noiis exporions & l'btrarigcr nombre tl'hiiitres 
de choix et ceci n'est pas nbiFli(;cal)le en u n  tertips ail rioire balance comrrirrciaie est n~ttcment  
dbficitairc. Ii faut donc développer encore cette iritliis'rie ria\ionalc clui, dc prGs ou de ioin, 
occupe prts de 3 0 O .O O O personnes et pour cela, faire conqorririier encore plus d'hiiitres. 

II. 

L 'huître, médicament précieux. 

Les vcriiis curatives des hiiitres sont connues clrpuis fort 1on;;it~inps : ORIB.~SE, rntkl~riii 
(le 1'c.rrip~reur J ~ L I E U ,  les reco~~irriari~lait pour relàcher le venire (1,ib. a ,  cap. 53);  ~ ~ É T I C S  

était tlii iri6rtie avis: Honzc~, lui aussi, lcs si;;nalait aux cons1ipi.s : i: . . .Si &rra viorclbitl~r alrus,  
bf~~tlclus et v i l ~ s  prllrrht obstnntia rotlchoe::. Elies deriieiir~~rcrit inscrites i ce titre dans l'arscrial 
(le la t liéi'iip~iit icpe diirant des sityles ; dans son irit iircssant Essai ~ric:a'ical sur. les hnItrts, t h i x  
SOU!PIIIIP à la F;triiIté (le .l.Ié(lrciiie de P;iris en aoi11 I 8 i 8 le cliiruri;ien Josel)li Pasacr~n 
raconte la [;ubrison clii70btint c: notre bon roi lleriri tl'iirie fièvre cliiarte qui avait r6sisié à t o i i ~  
les efforts tIe ses niétlecins, rn man:;rarit jùrce huîtres ct Iiiivant force hypocras. Saris attribuer 
ce surcès exdiisive~tlcnt à 1'iisa:;e des liuitres et (lu vin, nous Ir concevons d'alitant n:ieux 
dit-il. ~ ~ i i ' à  i'i.pocliie cloril ii s3a;;it, les fiCvres iri~errtii!it~ntes lcs pins sirtipl~s tlcveriaien: rebelles 
p i~r  .lieifet du traitcrnent affaik)iissernc~ri\ qii'on leur opposail, traitc.riiilnt qui consistait en tic 
fréquentes sai;;nées et en (les purj;ations réitérées:,. Paul ( I ' ~ ~ c I N E  (lib. IV, cap. XI,) corisc~iliait 
d'6craser Ies Iluitres avec irur c,aii et J c b  les appliclurr siir les iilcères; ce trait t l t r ic lr i t  étiii! 
encore apl)licliii., en particulier ails plaies de jairibes par les rriarins il ri'! a pas bien lon;;tc~iips. 
Airihroise PIRÉ (livre 2 2 ,  pa{;e 8 7 4 )  reco~rirnatidr i'aI)lilic~at ion des huit res pil6es avec leurs 
écailles sur les biihons pesiilen!icls : «tels anmlntdx aiilsi cypliqués sè(/ent la dozcleur, et esl~ii;rthe»t 
la grcctl(hfè~celcr et irfinitncition, et attirent Ù meroeille le veni~l pe.sfij&én. 

Parini les aiiteurs (les xvrrc et xvrlrC siècies, citons S.iv~ (Iiii dans sa thèse ( i  689) d4ition:re 
les nonihrriises qiialités de l'hrittre; PITTON DE TOITRNEFORT en I 7 0 1 ~ .  piiis 1 4 i ~ ~ u . i ~ ~  (t.ti+se, 1745) 
qu i  la dbrlarent : tri'arriie (le i'estoriiacn, SENAC qui la vante conirrie fortifian!, SUE q ~ j i  Ja conscille, 
daris cti'h\rpocoritlrie, l'bthisie, le cancer, le cartlialgie, ies maux de ventre, etc. a. PERCY raconte 
avoir vu ~ioriihre de so1tlat.s all';iiblis par les sai;;riées et les traitements se reirieltre en niari;;~ant 
des huitres. PASQITIER nous cite l'observation siiivante : KM. KOUYER, pliür~iiacien (les armées, 
eutrGrnement afl'ail~li par les fatigues de la cariipagne de Kussie ne vin? à bout de se rétablir 



qu'en mangeant des huitres, tout autre aliment lui étant devenu insupportable,,. BOERHAAVE 
(lit avoir connu un  homrne qui, tombé clans le marasme, abandonné de touq les médecins, se 
rbtahlit en faisant usage d'huttres et, redevenu gras et joiil'tlu, mourut à 93  ans. 

ETTMCLLER, puis après lui, Ph HECQUET, faisaient des huitres le remkde de la scrofule et de la 
faiblesse des os. 

( IU~RIY les recommancle après MERAT dans le traitement dc la tuberciilose et des afrections de 
l'estomac et de l'intestin. 

D'après le Dictionnaire des Srirrices mbtlicales (t. XXI), le cc De RODIN ordonnait aiix personnes 
clont les digestions étaient longues et pénibles, lorsc1u1i1 existait de f rngorgement claris cliirl(1ue 
point de l'estomac et surtout au pvlore, de chercher de l'eau d'hiit~res cticz les marcharicles 
(le la rile l/lontor(;ueil et d'en prendre 5 à 6 cui1ler6es à bouche par jour. NERAT, ~ ' ~ S Q U I E R  et 
SUNTE-M~RIE prbfèrent dans tous les cas, cette eau aux eaux minérales de Vichy et dc Barèges, 
dont on fait, dit PASQUIER, plutdt un  abiis usage ratiorinrl. S~IYTE- RIE porte la dose à 
un demi-litre par vingt-quatre hrurcs. Y ~SQUIER recoriimantie les huitrcs pendant les premiers 
mois dc la grossesse. Son père les employait, (lit-il, avec succbs pour des jeunes personnes 
chiorotiques qiie l'emploi infructueiix des médicaments avait fait tomber dans le plils grand 
épiiisernrnt. Il les recorrirnaride également aux goutteiix et dans la pliiparl des rrialadies des 
voies digestives. Par contre, il trouve erronée et peu rationnrllc l'opinion de CROLLIYS qui 
regardait i'bcaille d'huitre coriiiiie u n  excellent fbhrifuge. Birn plus tard, BRAULT et .PEYEAU 
soiit icmnent la t htse de CROLLIYS. 

()~iel(~ues observations di1 irièrne aiiteiir nous montrent la f;uérison tl'iin icthre par les huïtres, 
celle (le rrialadies écroiiellriises et rachitiques, enfin celk de la cachexie scorbulic~uc où elles 
agissent à la Sois comme mbtlicarrient et cornnie aliment. 

Lc De Étienne SLIYTE-MARIE en i 8.89 déclare que l'liultre est le mrillcur de tous les analrp- 
tiques ct que les prrsorincs épiiisées par c~uelqiie cause que ce soit en doivent ~ l u s  particuiiè- 
rement rechercher l'usage. Lui-méme, dit-il, épuisé par un  violent cliagrin fut gudri par 
l'absorption journaliére, corrirnc unique noiirriture, de 5 à 6 douzaines d'huîtres, accompagnées 
de quelqiies petits verres d'lin vieux Bordeaiix. La plupart des médecins conseillerit les huitrcs 
claris le régime et le traitement des phtisiqiies. 

L'écaaille d'hiiitre entrait dans la composition du t: Rrnièdc de tlme ST~.PBCYS contre la pierren 
remède administré sous forme de piiiiles. 

Dans birn d'autres cas encore, les huitres ont été eriiployées, citons encore parnii les plus 
intéressants leur emploi frécluent contre le catarrhe piilnionaire et contre le coryza avec le 
cliou et siirtout lc chou roiige, encore employé, parait-il, en Italie. 

Je rappellerai enfin que de nornbrcux métlrcins ont attesté leiir vertu aphrodisiaque :,non 
constante, dit S~IYTE-\IIRIE, mais rerriarcIuahle c h r ~  cIuelclues iriclividiis,>, ccreniarcliiahIen, 
d ' ap rk  lr Professeur ilptlorisc IAROY, qui disait qiie la popiilation serait beaucoup plus nom- 
brcwse si les ;poux faisaient iiri usage piiis fr4c1ucnt des hriiires R leurs rrpas. 

Dr nos jours, ainsi que le rerriarque I'OUGET, c'est surtout à i'Erolc bordelaise que revient 
le mrrite d'avoir montré quel parti la tkibrape~itir~iie rnodrrne poiivait tirer de l'huitre; citons 
les travaiix de FONS~GRIVES, L~LESQUE,  Jacques  IRL LES, BARRÈRE, LLAGGET, SIGALIS, LOUBATIÉ, 

_I 

BEZIAN, POI'GET. 
1)c noiril-1reu.u chercheurs américains ont bgalemerit étiitlié les propriétés des huitres ct parmi 
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eux PEASE, DOROTHY, WHIPPLE, Opal WOLF, HART, STEENBOCK, LEVING, REMINGTON, BARTOW CULP 
et I ~ N D E R S O N ,  dont nous verrons les condiisions et le Dr KAULINYE, de Chicago, qui recommande 
aux obèses de manger des hiiltres pour se faire maigrir. Reconriaissons, en tout cas, que le 
reni+de n'est pas désagréable. 

Voici les ditfbrentes applications thérapeiitiques dont l'huitre est susceptible de faire l'olljet : 

i 0  Chez les enfants et les vieillards; 

2' Ilans les états de dénutrition; 

3" Dans les ankmies; 

ho Dans les maiadies de carence; 

5" Dans les affections du tube digestif; 

Dans l'insuffisance hbpatique ; 

Chez les tiiberculcux. 

1" La vonsornrnation de l'huitre doit 6trc recoriiriiaridée conlnie aliment de régirne aux en- 
fants, aux adolescents et aux vieillards, c'est-à-dire à tous ceux dont 1'orf;anisrrie a besoin d'un 
apport notable de sels riiin4raiix, soit pour faciiiter l'ossification, soit pour corripenser le tiGficit 
dc. l'assirriilation clont les effets commencent à se faire seritir vers la soixantaine. 

L'huître apporte en pliis aux jeunes gens les vitamines de croissance et antirachitique. 

2 0  Son usage est indiqué dans les cas de dénutrition : 

Chez les convalescents, lorsque l'organisme vaincliieiir du germe pathogène, rriais affaibli 
par sa victoire rriérrie, a &puisé ses rbserves, c'est, avec le lait et les cpufs, l'alirrient itlGa1 agreahle 
au goAt, rivhe en principe nutritifs, facile à Sigkrer et à assirriiier; 

chez les asthéniques, les atfaihlis, lorsque l'organisme a besoin d'un aliment réparateur 
et fortifiant ; 

chez les mblan~oli~ues,  les hypoçondriaqiies, clont ii régularise les fonctions digestives et 
ranirne l'appétit. 

J'ai rité tout à l'heure les rernarques de PERCY, de P~SQUIER et l'observation personrielie (le 
S ~ I Y T E - ~ I ~ ~ R I E ;  ce (1ernic.r &(*rivait avec juste raison : -le.: hiiitrcq sont pre.:(I11e le seiii aliment 
qui convienne lorscjue rien ne passe encoren. 

PASQUIER connaissait, (lit-il, un hornrne de 70  ans qui rcvoulait encore faire le jeune homnien 
et s'était complètement hpiiisé. Par i'usage des huitres, après piiisieurs mois, sa santé fut 
rrilièrernent rétablie. 

Par l'équilibre des élérrients qui entrent dans sa corriposition, dit P ~ ~ J G E T ,  par les substanres 
riiinérales qu'elle contient, par sa richesse en glycogbne, l'huître est l'aliment de choix qui ré- 
parera les forces. 

N'est-il par merveilleux de pouvoir servir, sous la même forme, le médicament au conva- 
lescent, le mets de choix à l'invité en parfaite santé? <iinsi que le disait HINGANT : cc QUO curnque 
modo sumanttcr testncea, stomachum amice rt$cient, alntum leniter molliunt, convakscentibus non 
minus yuam sanis conveni~ntissimus cibus 77.  



30 Dans la cure des anémiés, l'huître vient à la première place. 
Avec les auteurs français, anciens et modernes, les Américains le prouvent : 
M. H. I). PEASE, à Long Island, montre que l'hiiltre contient deux cents fois plus d'iode que le 

lait, les ueufs et le beefsteak, qiie les protbines de l'hiittre contiennent tous les amino acides 
essentiels et qu'elle pourrait remplacer la viaride dans l'alirrientation humaine, qiie le gly- 
cogbne lui assiire /1 p. I oo d'hydrates de carbone, qiie sa richesse est remarquable en vitamines 
A, B et D. ilpr8s les recherches de 1 4 4 ~ ~  et STEENBOCK, DOROTHY, D. WHIPPLE et Opal WOLF étu- 
dient sur les souris la rbgénération de l'hémoglobine et P E ~ S E  espère ouvrir la voie à une thé- 
rapeutique dorit le principe sera le rriême qiie celui utilisé dans le traitement des anémies par 
le foie. 

D'autre part, se basant sur les travaux de BERTRAND et WANG TAI SI, BINET et STRUVZA renou- 
vellent ces exphiences sur le chien et COULSON sur le rat; ils aboutissent à lacorirlusionqiie 
ctl'hultre est un  aliment actif qui agit sûrement sur la rénovation sanguinen. 

H. LEVINE, Roe REMINGTON, F. BARTOW CULP et C. B. ANDERSON puis WHIPPLE et WOLF à leur 
tour, confirment ces conclusions. 

Le Siècle .l/ldical du  2 1 mai i 9 3  1, rendant compte de ces travaux, arrive à cette conclusion : 
tc L'action des huitres dans le traitement de l'anémie serait supr"rieure à celle d u  foie??. 

4' Les maladies de carence azotée et saline trouvent dans l'hiiiire un antidote éprouvé. 
On lit dans l'Histoire des Voyages, nous dit SAINTE-MARIE ( 1  828) '  que l'équipage d'un vais- 

seau jeté par la tempéte sur une cdte déserte, en proie au scorbut et abattu par la faim, se 
rassasia d'hiiitres, guérit de sa maladie et vit ses forces renaitre. 

La cc rnaladie des conserves,,, le rachitisme ont été traités avec succès par ce remède naturel. 

3' Dans les affections du tube digestif, l'rf'ficacité de l'ingestion de l'hiiître est iiniversel- 
lement reconnue. Après les travaux de BARRÈRE, puis ceux de CARLES et de LLAGUET, l'hiiître fut 
préconisée polir fournir à l'organisme l'eau de mer souvent mal acceptée à l'état naturel : 
Urie douzairie d'huîtres, prise en deux fois, donne les I a O grammes d'eau de mer jugés utiles 
L'injection est souvent mal tol(rée, l'ingestion désagr6ablç:; la dégiistation de douze huitres 
est lin rbgal pliitdt qiie l'administration d'un mbdicament. LLOUBATIÉ trouve le moyen de faire 
absorber à l'huître, après un passage dans des bassins spéciaux, un milligrame et demi d'iode 
organisé, ce qui aiit;mente dans des proportions considérabies la valeur de cet alirrient-mécii- 
cament, d6jà hors de pair. 

Uiielques chifyres (je ni'en excuse) pour montrer la valeur de cette acljonction : 
BOURGET dit cluiun kilogramme de chair d'huitres ( 7 0 0  molluscIiies environ) contient 

I miiiigr. 37  d'iode; LOUBATIÉ plaqant les huitres dans des bassins à eau suriodée, garnis 
d'algues fait assiniiler par une de ces huitres (soit pour la chair et l'eau un total de 18 gr- 
environ) 1 milligr. 5 d'iode organisé. Une huitre ainsi traitée contient et peut faire assimiler 
plus facilement sans accidents, autant d'iode que 700 hiiitres à l'état naturel. Il  y a la un 
rriédicament précieux. 

6' Dans l'insuflisanre hbpatique, l'opothbrapie est remplacée ou pour mieux dire, perfec- 
tionnée par l'erriploi des huitres. 

WERNER FREUNDEYBERG a mis en valeur l'importance de l'acciirniilation constatée du glycoghe 
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à la fin de l'été, dans le but, dit-il, de subvenir aux besoins de l'organisme pour l'klaboration 
des produits sexuels. 

Le foie de I'hiiître peut atteindre pendant cette période un  dixillme du poids total de l'ani- 
mal. Il est absorbé vivant en quelque sorte, ce qui augmente de beaucoup son action. 
1-!? A 

7' Chez les tuberculeux, l'hiiître a toujours été prescrite. HERAT et QUARIN la prônaient déjà. 
s .418~~-MARIE affirmait qu'aucun autre remède n'était susceptible de la remplacer. 

Plils tard, QUINTON, SIMON, RONN~L,  LALESQUE, M ~ T H I E U  traitent leurs malades par des injections 
de sérum marin. CARLES et VEDV préconisent l'ingestion d'eau (le mer, puis, celle-ci étant mal 
acceptée, CARLES et LLAGIIET prescrivent comme dans le cas pr6cbdrnt l'absorption d'huîtres 
à l'état naturel. Les résiiltats sont merveilleux. L'ambiance est dbjà par elle-mbme un rkon- 
fort. 

Je me souviens que, blessé graverrient pendant la t;uerre, mon frère, envolé en semi-coriva- 
lescence à Arcachon me disait : r,Xous partions sur le Bassin en bateau, on s'arrêtait sur les 
parcs le niarin ouvrait des huiires, les faisait sauter avec le ponce. On les gobait aussi tite qu'il 
les ouvrbit. .lprès, au retour, on marigrait de bon appbtit.9. 

Donc, résultat double, suralirrie~ita~ion, intrestion tie sels niinGraiix et ortpiniqiies, (le vita- 
mines A et D, prbcieiises en l'espbce et.  . . cure d'air jointe ii la cure rriarine. 

L)c cette rapide étiitle, dont j'ai blagué tous les docuriients qui dorinrraient à rna thh les 
étais nécessaires et affirmeraient sa vairiir, je ne tirerai clu'urie conclusion : 

L'huitre est en meme ternps qu'un mets savoureux, un aliment excellent, (le grande valeur 
nutritive. Elle peut aussi devenir, entre les mains du thbrapriite averti, un mGdicament pré- 
cieux. 


